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Alain Montcouquiol       J'ai une image, peut - être un peu incertaine, depuis tant d'années passées qui reste dans ma  mémoire pour évoquer Nimeño, Alain Montcouquiol   pour l'état civil, celle de deux toreros vêtus de  lumières retransmise à la télé, en noir et blanc je crois me souvenir. C'était l'époque où la  tauromachie n'était pas interdite, d'ailleurs il était interdit d'interdire. C'était en 1968. En pleine  révolut ion.       Ces deux jeunes hommes venaient de recevoir le Prix de la vocation décerné par la Fondation  Marcel Bleustein, le publiciste. Une jolie somme d'argent accompagnait ces récompenses qui allait  permettre à ces deux Don Quichotte d'aller combattre des mo ulins utopiques   : gagner leurs places  dans des arènes espagnoles. Impensable pour cette époque dominée par Luis Miguel Dominguin,  Antonio Ordoñez, Paco Camino, Diego Puerta, Jaime Ostos et «   Chicuelo II   » qui avait mis les  arènes de Nîmes sans dessus - desso us 10 ans auparavant, puis «   El Cordobes   » alors que nos  deux aficionados commençaient à rêver de rivaliser en s'entraînant de salon sur le Mont Margarot  avec «   Chinito   », Dominique Vache et quelques autres Nîmois passionnés par l'art tauromachique.       C'ét ait impensable qu'un torero français puisse rivaliser avec eux même si les Arlésiens Pierre  Pouly et Pierre Schull avaient tracé un chemin. D'ailleurs Jean - Paul Belmondo, toréant des  automobiles dans le film «   un Singe en Hiver   »   affirme qu'il sera:  «   le plus grand torero du Monde   ;  plus grand que Pierre Schull   ».       Ils étaient même un peu ridicule nos deux Français habillés en matador à la télévision pendant  l’interview     qui expliquait les raisons de l'obtention de ce prix où figuraient surtout des r omanciers,  des écrivains, des scientifiques, des musiciens, des chimistes, des photographes. Bernard Domb  est classé toréador et Alain torero dans la longue liste des promus de 1968.       A Nîmes on était plus habitué à assister à des capéas où toréaient le d octeur Riboulet ou Jean  Cantier des toros croisés espagnols de Daumas et la majorité des aficionados n'aurait pas parié  un sou sur l'avenir de ces jeunes toreros.       Pourtant Simon Casas et Nimeño sont parvenus à toréer en Espagne et en France, à promouvoir   le mouvement des toreros français qui voit poindre déjà Christian Montcouquiol qui prendra la  nom de «   Nimeño II   ».       En 1974, Alain met fin à sa carrière et se consacre à son frère Christian jusqu'à la fin de ses jours  après avoir été gravement blessé pa r un toro de Miura dans les arènes d'Arles.       De cette vie, Alain écrira deux livres consacrés à son frère d'une grande intensité émotionnelle   :  «   Recouvre le de lumières   »  en 1997 et  «   le sens de la marche   »   en 2008 qui ont connu un succès  littéraire.       P endant ma carrière professionnelle, nous étions souvent côte à côte dans le callejon avec  Jacques Durand et le peintre nîmois Formica et le journalisme m'avait permis d'échanger  quelques souvenirs avec sa compagne qui avait collaboré à «   La Marseillaise   ».         Enfin, un jour, j'ai appris que Alain s'occupait du jeune Thomas Joubert après que le torero  arlésien lui ait demandé de l'apodérer dans une émouvante lettre alors qu'il cherchait au Tibet la  sérénité et la paix.       «   Tomasito   » et redevenu Thomas Joube rt et avec les conseils d'Alain il a triomphé d'abord à  Istres puis en 2016 à Arles où Alain s'était refusé après l'accident de son frère, de remettre les  pieds dans cet amphithéâtre, puis Nîmes, Istres et Saint - Gilles.      
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J'ai une image, peut-être un peu incertaine, depuis tant d'années passées qui reste dans ma mémoire pour évoquer Nimeño, Alain Montcouquiol pour l'état civil, celle de deux toreros vêtus de lumières retransmise à la télé, en noir et blanc je crois me souvenir. C'était l'époque où la tauromachie n'était pas interdite, d'ailleurs il était interdit d'interdire. C'était en 1968. En pleine révolution.

 

Ces deux jeunes hommes venaient de recevoir le Prix de la vocation décerné par la Fondation Marcel Bleustein, le publiciste. Une jolie somme d'argent accompagnait ces récompenses qui allait permettre à ces deux Don Quichotte d'aller combattre des moulins utopiques : gagner leurs places dans des arènes espagnoles. Impensable pour cette époque dominée par Luis Miguel Dominguin, Antonio Ordoñez, Paco Camino, Diego Puerta, Jaime Ostos et « Chicuelo II » qui avait mis les arènes de Nîmes sans dessus-dessous 10 ans auparavant, puis « El Cordobes » alors que nos deux aficionados commençaient à rêver de rivaliser en s'entraînant de salon sur le Mont Margarot avec « Chinito », Dominique Vache et quelques autres Nîmois passionnés par l'art tauromachique.

 

C'était impensable qu'un torero français puisse rivaliser avec eux même si les Arlésiens Pierre Pouly et Pierre Schull avaient tracé un chemin. D'ailleurs Jean-Paul Belmondo, toréant des automobiles dans le film « un Singe en Hiver » affirme qu'il sera: « le plus grand torero du Monde ; plus grand que Pierre Schull ».

 

Ils étaient même un peu ridicule nos deux Français habillés en matador à la télévision pendant l’interview  qui expliquait les raisons de l'obtention de ce prix où figuraient surtout des romanciers, des écrivains, des scientifiques, des musiciens, des chimistes, des photographes. Bernard Domb est classé toréador et Alain torero dans la longue liste des promus de 1968.

 

A Nîmes on était plus habitué à assister à des capéas où toréaient le docteur Riboulet ou Jean Cantier des toros croisés espagnols de Daumas et la majorité des aficionados n'aurait pas parié un sou sur l'avenir de ces jeunes toreros.

 

Pourtant Simon Casas et Nimeño sont parvenus à toréer en Espagne et en France, à promouvoir le mouvement des toreros français qui voit poindre déjà Christian Montcouquiol qui prendra la nom de « Nimeño II ».

 

En 1974, Alain met fin à sa carrière et se consacre à son frère Christian jusqu'à la fin de ses jours après avoir été gravement blessé par un toro de Miura dans les arènes d'Arles.

 

De cette vie, Alain écrira deux livres consacrés à son frère d'une grande intensité émotionnelle : « Recouvre le de lumières » en 1997 et « le sens de la marche » en 2008 qui ont connu un succès littéraire.

 

Pendant ma carrière professionnelle, nous étions souvent côte à côte dans le callejon avec Jacques Durand et le peintre nîmois Formica et le journalisme m'avait permis d'échanger quelques souvenirs avec sa compagne qui avait collaboré à « La Marseillaise ». 

 

Enfin, un jour, j'ai appris que Alain s'occupait du jeune Thomas Joubert après que le torero arlésien lui ait demandé de l'apodérer dans une émouvante lettre alors qu'il cherchait au Tibet la sérénité et la paix.

 

« Tomasito » et redevenu Thomas Joubert et avec les conseils d'Alain il a triomphé d'abord à Istres puis en 2016 à Arles où Alain s'était refusé après l'accident de son frère, de remettre les pieds dans cet amphithéâtre, puis Nîmes, Istres et Saint-Gilles.

 

En 2017, Alain lui a fait signer 2 beaux contrats à Arles et Istres avant de décider de laisser la place à un apoderado espagnol. « Ma mission s'arrête là » a t-il écrit.

 

C'est avec un grand respect et une réelle admiration que j'accueille Nimeño, Alain Montcouquiol. 

 

 

 




